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FAITS DIVERS

-Castrofolaz, accus du meurtre ude Mathé-
von, a essayé dle s'éhapper pendant qu'on le
uconduisait de Laolle a Saint-.-ai, ou il dtoit
subir son proiè.

-- Une femme qui tenait naisomn le pension à
Montréal, est partie la semaine dernière avec
l'un de ses pensionnaires, ses enfants et ses
meubles. Elle n'a laissé ici que sountmari, qu'elle
aura sans d(oute oublié.

u APiT: PAR UNE FENM E.-Sous <-e titre,
nous trouivons dans plusieurîs journaux améri-
cains le récit d'un drame épouvantahle, qui
s'est passé dans la ville de- Vinksville (Virgi-
nie):

" Ailerson 31ler était à table avec sa femme,
lorsqu'il fit aîc-identellement la remarque
ut'ut ui ' u' tit tueu /us la soutpe. La

femme, qui tavait utnimauvais caractère, prit maal
uette observation, et répondit à son mari qu'il
t-ouivait toujours quelque chose à eritiqluaer. An-
dersoni .Niller répondit : ' Non, je viens de voir
la niotuceli,.et j'ai eu l'idée de te le dire.'

" La femme répliqua : ' Tu es un menteur, il
n'y a jamais de mouche dans ma soupe ! ' Des
mots plus vifs furent échangés et Jenny Miller
se mit à marcher dans la cliaibre, brisant tout
ce qui lui tomhait sous la main. Son mari re-
vint alors de l'étonnem(ît-ent que lui causait cette
scène de violence, et ordonna l sa femme de
quitter la maison. Jennie Miler su ,précipita
dehors, saisit utile hache qui s, trouvait sur la
verandahu, revint laits la chambre ou sonma ri
itait encore assis à taIbl, et lui asséna un coup
terrible cuir la nuque. Il esseya le se lever,
mais elle lui donna un second coup qui le jeta
par terre. Alorý, ivre de fureur, elle sépara dua
corps la tète de son mari.

" Un hitu de M. Miller se trouvait à l'étage
supérieur ait naoient où le crime s'accomplis-
sait, et il enitra dans la salle à manger juste à
temp s pour voir la tin du meurtre. At moment
où il entra, .Jenny Miller prit par les cIeveux-
la tête de son mari, et l'éleva en l'air avec un
geste diabolique, puis hua laissa tomber à terre,
et uit par s'évanouir."

Ant(uNlSAlt ATTrENTAT.-Samedi, le 10 coU-
rant, vers 6 lheures du soir, à la Petite-Rivire,
tout près le Québec, une brave famille ide cul-
tivateîrs à l'aise a été plongée dans le trouble
.et la douleur par les exploits d'un bandit.

La famille Gigutère, disons son nomî de suite,
qui est bien connue en ville ol elle vient vendre
des produits de jardin et de ferme, était ab-
sente. Le père était en ville, la mère et les
filles étaient à travailler sur la ferme, et les gar-
cons, les uns à Lorette, les autres sur la ferme.
Il ne restait à la maison qu'une jeune fille de
25 à 26 ans, dont le nom de baptêmaîe est Sophie.

Pendant qu'elle vaquait aux travlaux du mé-
nage, entra un individu à la mine tant soit peu
rébaatve. Il demand.a ni iîagu;-, la junu
fille, q(ue cette visite soudaine aait umîun peui altar-
mée, se pressa le se rendre à la lemîanle de l'inî-
connu ; elle apporta de la viatide et coupa qu--
ques tranches dte pain.

A peine l'individu était-il servi, qu'il satnta là
la gorge de la jeune fille en lui disant : " faut
que tu nie donnes tout l'argent qu'il Y a ici, au-
trenent, je te fais mourir."

Lt jeune fille répondit qu'elle ignorait o se
trouvaitl'argent, et effectivement elle n'en savait
rien. Cependant, elle aida au voleur à visiter
les coffres et tous les coins et recoins de la mai-
son, tout en prenant beaucoup di C t Mm , car
elle comptait sur l'arrivée de uelualqu'un de sa fa-
mille.

Dans titi coffre, le volur trouva un porte-

monnaie qui contenait $12 ; jusqîu- là, dans ses
perquisitions à travers les appartenients de la
maison, le bandit avait brutalisé la jeuiie tille en
luchirant ses vêtements et en lui noircissant la
tigure de coups de poing. La jeune fille, quli
avait gardé le couteau avec lequel elle avait
-oupé le pain, se défendait de (lesoi, mieutx uotre

son hourreau qui ne put lui arracler le utuau.
Eii se défendant, elle se fit une profonde en-
taille à une main. Chaque fois quî'ell voulait
-rier, le bandit lui fourrait lv- poinumg hants la
buclie. Il lui amênme feilu la boiche avec ses
duligts, et a tenté plusieurs tois de l'étouffer.

Dans le coffre où il trouva le porte-uumnnaic
si- trouvaient les articles de lingrie ; il vidaile
toffre, et, s'adressant à sa victime t " Mainte-
nant, tu vas mourir," et il s mit en devoir de
l'enfermer dans le coffre. Mais Mlle Giguère
résista tant et si bien, que le handit n'y put ré-
uassir ; elle profita d'uunamonment oùt la main qui
tenuait le couteau se trouva libre pourt jeter cette
arme ptar la fe-nmtre-, danîs lat cratinmte quet le huan-
lit mut vint à s'eau empaurer t-t à l'étgor.gr.

'Touît ai ctup, quîelqu'unî i-mata udanst la maisona
aui monttut oit l( scélèrat, accrtoupi s'ur sai vic-
lime, luii macchait la têtu ià coupjs d- poing.

C'était tan des frères t-e la jeunie fille. En voy-
ant une nare de sang sui le plhanen-er et ce qui
su- passatit, il peurdit tomntu luoru et su- truva pa
ralhysé.

Suirvinît lau apurès tai tuttr frère île la vic-
titi-.

La jetait tillt- aivait ptu pouîsser qîuelues cris
td'aslarmnu, ut sonim frere, les ayanut encendusuî, était
accouru. Il lu- fit q1u'un bond ludu té t-lt sotn
fuseil, mise -lîtîbandit avait passé la porte. L'a-
laurmei donnéue, oui ci- muit àu ha pouuursuite. Le scé-
lérait avait gignée cuité the hla rivière et se liait-
tatit t-n devoirt t-e la puasser à ha mitge, muais quît-
ques pierrus qu'il auvait dants ses hoches, on mne
suait puourqumoi, l'eni-npi.chèrent, et il t-uit s'en
re-venuir sur lu- rivag- puour faire- disparatiirei cet

embarras. Pendant qu'il se débarrassait de ce
fardeau, on lui tomiba dessus ; voyant que la
partie était sérieuse pour lui, il lit tant de ses
pieds et de ses mains, qu'il réussit encore une
fois à s'échapper. On se mit a sa poursuite en
voiture, et finaleimient on le pina solidement sur
la voie, près du pont de Scott. Le bandit vou-
lut faire des menaces (le mort contre le frère de
la jeune fille, mais celui-ci, sans en tenir
compte, sauta sur la brute et l'écrasa sur place.

Ce bandit se nomme Cardinal ; il est âgé de
22 ans, est marié et a un enfant ; on a arrêté
aussi un autre individu qui se tenait dans l'a-
venue conduisatît à la maison, une petite mar-
mite d'ouvrier à la main ; il faisait probable-
ment la sentinelle.

Hier, dimanche, comme l'état (le la jeune fille
faisait concevoir des inquiétudes, les magistrats
onc pris sa déposition.

l'ne fois dans la voiture qui devait le conduire
en prison, Cardinal, qui est doué d'une grande
force musculaire, a quasi assommé d'un coup le
poing l'agent de poie ('aouette et son fils. Ce
n'est que le frère de Mlle (iguère qui, en se je-
tant comme un lion sur le prisonnier, l'a main-
tenu en respect.

La jeune fille porte (les marques de violence
sur tout le corps ; elle a une oreille à demi ar-
rachée de la tête.

Voilà un exploit le bandit qui ne déparerait
pas les annales diu banditisme en Italie.

L'homine île police Caouette a logé son prison-
nier à la station à Saint-Sauveur. Nous devons
dire qu'il s'est tres-bien conduit dats cette cir-
eons)tane. Comme quelques amis de Cardinal
ont rIé hier autour de la cellule du prisonnier,
il a doublé la garde et posté des sentinelles ar-
mées (le revolvers pour tenir à distance ceux qui
chercheront à faire évader la brute.

Il n'y a qu'un seul v<eu dans le public: c'est
que l'auteur d'un pareil attentat, composé d'as-
saut et batterie, vol et tentative de viol et de
meurtre, recoive un châtiment exemplaire.

-Les environs de Québec sont infestés de va-

gahoiils qui répandent partout la terreur. <iiel-
ques jours après l'attentat épouvantable que
nous venons de raconter, M. et Mme Moodie,
de cette ville, se rendaient en voiture à Lorette.
Tout à coup, unîe pierre le 5 à 8 livres, lancée
par un individu qui se tenait sur le bord du che-
min, vint toiiber sur le cheval, en passant entre
M. et Mmie Moodie.

Comme le cheval était une bte de sang, dès
que la pierre l'atteignit il prit sa course. M.
Moodie alla prendre une culbute dans le chemin,
tandis que Mame Moodie resta dans la voiture.
Le cheval fila comme le vent pendant 3 ou 4
milles, puis se calma ; Mme Moodie put s'en
tirer saine et sauve, taudis qne son mari s'est fait
des contusions graves et s'est disloqué une
épaule.

Le lendemain, un vagabond entrait, un cou-
teau à la main, dans une maison de la rue Saint-
Denis, et se mettait à manger, sans s'occuper des
fumm-s de la maison, tout ce qui lui tombait
Sous la matin.

Fi* t iari vivr.- ous lisons dans une
feuil lu amîéri caine:-

"Notus avons à uregistrer un accident des
plit terribles arrivé samedi après-midi, le 10

iourant, à iaidane Joseplh-Octave B-audry, ré-
cemmtient arrivée dia Canada, et demeurant dans
le deuxième étage (le la maison No. 20, rue
Egbert, Coihoes, N.Y. Il appert, d'après les
informations que nous avons pu nous procurer,
que cette dame était occupée à repasser son
linge, lorsqu'elle s'avisa, pour activer le feu de
houille qu'il y avait dans son poêle, de verser
liu poétrol dessus. Elle prit le bidon dans le-

uquel était le pétrole, et, accidentellement, le
ltissa tomber sur le poêle. Au même instant,
une explosion terrible s'ensuivit, saturant les
habits île la malheureuse femme du liquide en-
flammé, et dans na instant, elle fut enveloppée
de flammes. Madame Beaudry, éperdue, se pré-
cipita uI nhaut de l'escalier dans la rue. Plu-
sieurs persoiinnte, attirées par les cris de la mal-
lheuarctteu, restèreu-nt stupéfaites levant uni spec-
tacle aussi allieux. Cependant, un homme qui
se trouvait sur le lieu s'empara d'une capote et
voiultut étouaff-r les flirines, mais madame Beau-
dry courut à sa maison, remonta l'escalier et
s'affaisa mourante sur le plancner. Le feu s'é-
teignit faute d'aliiiients. On s'empressa d'aller
à son secours, et, qutndi;î on la releva, son corps
n'était plus qu'une plaie, elle était littéralement
rôtie. Elle expira quelques heures après l'acci-
dent.

" Madane Beandry était native de Saint-Do-
minique et demeurait en cette ville depuis quel-
ques mois. Elle laisse un époux et un enfant
agé île il ans pour la pleurer."

--Il y a detux ans, Andrew Leamy, commer-
cant dle bois bien connu d'O ttawa, fut trouvé
mîort dans l'aulléeî qui conduisait à sa maison sur
le chemini Cheilseat. On trouva sur son corps
des blestures q1ui firent supposer que le mtalheu-
reux avait té assassine ; île plais, unie moantre
de pix qu'il pîortait sur luîi ordlinairemenit avait
dlisparui.

Ene femnmae, dont le mari était au service- de
M. Leamiy, s'- présenta la semaine dernière chez
la veuv- il. c-liui-ci, et luii déclara que le jour ont
M1. Lt-amv avait été assassiné, detax hommes
laissèrent la mîonatre dia défunt chez elle, et elle
y*est dlemuarîe dlepis.

Les hommes que cette femme a nommés
avaienit ouelques relationîs aves elle, et c'est à
la suite <'une q1uerelle qu'elle a lait ces décla-
rationîs. On pense lue les acenisés seront arrê-
tés.

,-Nos lecteuirs onît apîpris les troubles séirieuix

qui ont eu lieu a Ottawa à l'occasion de la célé-
bration par les Orangistes de l'anniversaire du
siége île Derry. Il y eut quelques escarmouches
le Matin durant la procession et pendant lajour-
née. Mais t'est le soir que les choses prirent
une tournure sérieuse. Il parait certain (lue,
dans le cours de la journée, plusieurs Onangistes
avaient été attaqués, et le bruit s'était répandu
qu'un grand nombre d'Unionistes de Montréal
devaient venir pour prêter main-forte à leurs
frères en cas de conflit.

Les Brittons de Montréal devant repartir pour
cette ville à 10 heures, par le chemin de fer St-
Laurent et Ottawa, le dépôt, qui est situé à l'ex-
trémité de la basse-ville, se trouva investi par
une foule évaluée à 3,000 personnes. A 9 heures,
les gardes du gouverneur pénétrèrent dans le
dépôt, et prirent position sur la plateforme. Une
collision était imminente ; mais elle fut évitée
par une diversion prudente. Il fut proposé se-
crètenient aux Brittons montréalais de se rendre
à la station de West End, à 2 milles environ à
l'ouest de la haute-ville, d'où un train spécial
les conduirait à la jonction le la ligne princi-
pale, à 6e milles le distance, et là ils seraient
tranisférés sur le train régulier de Montréal. La
proposition fut acceptée, non sans difficulté, et
seulement par une partie de la troupe ; les
autres restèrent en ville.

Quand la populace qui attendait au dépôt ap-
prit ce qui s'était passé, elle entra en fureur.
Finalement, le rassemblement se dispersa, et
une fois encore l'ordre se rétablit. On voyait
seulement çà et là qjuelquesgrouapes parcourir la
ville.

Un de ces groupes rencontra un Brittoni et
l'assaillit. ('et acte de violence parvint aux
oreilles du corps de Young Brittons, fort de 201)
hommes, y compris les Montréalais qui n'étaient
pas partis et qui revenaient de la station (le West
End. Cette troupe, enfltmmée de colère, ren
contra, dans le voisinage de la halle de la basse-
ville, quelques Unionistes retardataires, et tit feu
sur eux ; comme ceux-ci étaient isolés, ils ne
purent résister, et s'enfuirent sans être atteints.
Mais les Brittons étaient exaltés ; ils parcou-
rurent plusieurs rites en tirant à tort et à travers
sur tous les groupes qu'ils rencontraient. Ar-
riv-s à la maison Villeneuve, où l'on dansait,
ils brisèrent les fenêtres, firent fiet sur la salle
de bal, et saccagèrent la maison. D même ils
brisèrent les vitres le Revere House, dans Sus-
sex street, jetèrent les pierres à la résidence de
l'évêque Duhamel, ainsi qu'à l'asile des vieil-
lards du Père Malloy. Dans leur fureur rien
n'était sacré pour eux.

La nuit se passa eni anxiétés, et l'on craignait
de sérieux conflits pour le lendemain. Dans la
matinée de mardi, trois Young Brittons cher-
chant à gagner le dépôt du chemin de fer ont
été attaqués et maltraités ; ils ont dû se réfugier
dans la boutique d'un catholique, qui les a pro-
tégés à grande peine jusqu'à l'arrivée de la
police.

Tout le jour les Orangistes, au nombre d'un
millier, ont occupé Orange Hall, et leg catho-
liques sont restés stationnés aux environs de la
cathédrale, tous armés de revolvers et de bâtons.
On s'attendait à voir l'une ou l'autre faction
franchir l'espace pour attaquer l'autre. Mais
les efforts faits des deux côtés par les chefs
finirent par l'emporter, et le conflit redouté n'a
pas eu lieu.

La nuit est arrivée sur ces entrefaites. Mardi
matin, un peu après minuit, les Orangistes se
sont retirés ; mais les Unionistes sont restés à
leur poste près de la cathédrale, annonçant l'in-
tention de démolir les maisons des principaux
Orangistes. Les gardes à pied, convoqués par
le maire Bangs, étaient massés au haut de la rue
Sussex, sous le commandement du colonel Ross,
attendant l'ordre d'agir.

Pendant ce temps, les catholiques étaient ha-
rangués par leurs chefs, dont les uns leur con-
seillaient de rester tranquilles à moins qu'on ne
les attaquât, tandis que d'autres étaient d'avis
de marcher sur le haut de la ville et de tirer
vengeance îles actes le la nuit précédente. Le
bruit courait que les " Jeunes Bretons " avaient
dessein le braler la cathédrale. Les catholiques
avaient tous un mouchoir enroulé au bras,
comme signe de reconnaissance, et ils étaient
armés d'énormes gourdins. Vers une heure du
matin, un chef orangiste, John Holt, a été atta-
qué et battu dans la rue Sussex, près le Revere
House. Il a réussi à s'échapper vivant, quoique
dangereusement blessé.

A 2 heures, les catholiques se sont mis en
marche, mais à la vue de la troupe qui s'appre-
tait à leur barrer le passage, ils se sont repliés
sur leurs positions premières en poussant des
hurlements et en tirant des coups de pistolet en
l'air.

Le maire Bangs les a engagés à se disperser
paisiblement, en leur promettant qu'ils ne se-
raîrent lias molestés et qui'il prendrait la respton-
seailite des dommages quit pourraient suivre leur
dispersioni. Le conîseil a eté appîuvé par deux
de leurs chefs, mnais tat troisième, . Kehoe, a
déclaré qu'en se dispersant ils donîner-aienît un
av'antage aux Orangistes, et que leur devoir
était de rester assemhlés jusquî'auî jour. Après
cette harangue, accueillie par des acclamations
prolonigées, unue bande d'hiommes arnmés de
fonu-ches a commencé à momnter et redescendre
les rues en chantanît : " Nous pendlronas le ama-r
Bangs à uin pommier sauvage."

On demandlait à la petite R. ..- quel était ce
grand brun <lui venait chaque soir l'appîlauîdir et
jeter des bouquets aux avant-scènes.

--Ah !c'est un .soupirail à moi, répondit.
t-lle.
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UN REMEDE POI:R LA CONSOMPTION
Un vieux médecin, retiré de saa professin, ayant

reçu d'un missionnaire des Indes t(>rientales la
formule d'un simple rendle végétal pour la
guérison pronpte et permanente de la Consoip-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthmte
et de toutes les maladies de la Gorge et dus Po u-
mons, lequel est aussi une remède positif i-t ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve île ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Aniné par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratfis cette recette à tous ceux qui la dé.-
sireront, avec îles directions complètes pour la
préparation et l'usage l' remède, en francais,
allemand ou anglais. Cette recette sera envové-
par la malle en adressant avec u tinbre de
poste et nommant ce papier : W. W. Su i i,
149 Powers' Bloak, uRochester, N.-Y.

Marchandises endommagées. Nuits
voyons avec plaisir que la maison Pilon fait
tous les sacrifices possibles pour soutenir sa r--
putation de rendre bon miarché. Dernil-re-
ment, elle a fait l'acquisition de lots imm-nees
de marchandises endomrminagées qu'elle offre à
des bas prix inouïs. Toutes les personnes qui
vont visiter ce magasin ces jours-ci, en revien-
nent émerveillées. De plus, M. Pilon, comm e
il le fait depuis un unois, a réduit toutes ses uuor-
chandis.s d'été. Les sacrifices sont grands. Et
malgré la rareté de l'argent, le magasin est toi-
jours rempli d'une foule d'acheteurs qui se dis-
putent les plus beaux lots.

Qu'on veuille bien remarquer que ce ne sont
pas seulement des marchandises communes
que l'on vend à bas prix. Non, tant s'en fvt
les réductions sont plus grandes et plus visibles
encore sur les marchandises de haute valeur.
Pour se convaincre de cette vérité, il n'y a qu'à
demander des soies, des treeds ang/ais et écos-
suis, des tricots aunglais et freancais, des toiles
et cotons à draps, des gants le kid françuais et
une foule d'articles de fantaisie d'une grande
richesse. En effet, cette maison a nue grand- re-
nommée pourla richesse, la variété et le boutniar-
cié de ses marchandises. Toute personne dési-
reuse d'être bien servie et de ménag-r son ar-
gent, ne devrait pas manquer d'aller au grand
magasin de MM. Pilon et Cie-., qui, par ses di-
mensions, sa beauté et sa richesse, vaut seul uine
visite.

Au Magasin Rouge, 581, ru' Suinttc-Cth-
rin.--COMPÉTITIoN sANs PRÉCÉDENT DANIs LE
COMMERCE DE NOUvEAUTÉS.--Notre magasin
n'est ouvert que depuis un mois à peine, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tots les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce île nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeurT 'an-
nonices prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensong-res.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous lonmne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qlui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le gont.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etofls it
Robes à une commission de 2.4 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour tes
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours les
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETeteR & CIE., Propriétaires ; J. N. Ait-
s ENAvur. Gérant.

A NOS LECTEVInS.-Nous sommes couvaincul
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de ioi-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rap)pelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse.
uent sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'îes t qu'ài
la fin d'avril dernier qu'il a transport- so tin-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RIUE NOTIR -
DAME, entre les rues Bonsecour-s et Gosfordl.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afini d'avoir un local plus spacieux, plhus central
et répondant miux aux besoîins île sa nîomî-
breuse clienutele. Nous av'ons été surins dec voir-
les prix excessivement lhas auxuehs les limer-
chandises sont vendlues deans ce magasin. L'ne
visite convamincra tout le mîonde dle l'avanîtage
qu'il y a de s'adresser à M. Laltlu auvanut t'a-
cheter ailleurs.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informie respîe-tuusement lis

Dames de la ville et di- la campJagnei, qu'elles
trouv -mnt è son magasin <le uetail, No. - I t, ru-
St. Lurennt, le meilleur aîssortimîenît det Plumeuas
d'Autruches et le Vîautourîs, <le tutes coutle-urs;
aussi, réparages de lumnes lu- tontes soi-tes exé-
eutés avec le plus grand soin, et lumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LE ELANC. Atelier : 547, rt-e Craig.


